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1.

— Vous ne me connaissez pas, mais j’attends votre enfant.

Etait-il possible d’être frappé par la foudre un jour de beau temps ? Dominic Pirelli était prêt à le croire, à la façon dont ses oreilles bourdonnaient et dont son cœur battait à tout rompre. Son sang paraissait s’être arrêté de circuler, figé dans ses veines. Même s’il avait voulu raccrocher brutalement, il en aurait été parfaitement incapable. Ses muscles ne répondaient plus. Ses lèvres étaient elles aussi paralysées, l’empêchant de prononcer le seul mot qui lui emplissait l’esprit.

Non !

Puis le besoin d’oxygène reprit le dessus, et il emplit ses poumons d’un air brûlant. Son pouls lui martelait les tempes, articulant toujours le même message : c’était impossible. Peu importait ce que lui avaient dit les médecins le matin même. Peu importait ce que lui disait cette femme.

« J’attends votre enfant. »

Les mots se répétaient dans son esprit, au mépris de la logique et du sens commun.

Dominic inspira profondément, tentant de reprendre le contrôle de ses émotions.

Il n’était pas habitué à perdre pied de cette façon, ce qui ne faisait qu’ajouter à son malaise. En temps normal, il en fallait beaucoup pour le déstabiliser. Plus d’un de ses rivaux avait essayé, tous l’avaient amèrement regretté. Dans sa conquête du pouvoir, en amour comme en affaires, il ne s’embarrassait pas de précautions : il écrasait ses ennemis impitoyablement. Les femmes qui avaient essayé de le harponner avaient été écartées d’une chiquenaude, sans une seconde d’hésitation.

Bref, en temps normal, rien ne lui arrivait qu’il n’avait désiré, ou du moins anticipé.

« En temps normal »… Cette expression avait cessé de s’appliquer à sa journée une heure plus tôt, lorsque la clinique l’avait appelé pour lui assener la nouvelle.

Naturellement, il avait supposé qu’il s’agissait d’une erreur. Les dossiers dataient de plusieurs années, quelqu’un avait dû les mélanger et composer un faux numéro… C’était ce qu’il avait fait valoir, pour s’entendre répéter la même chose : que la seule erreur datait de trois mois, lorsque les médecins avaient implanté le mauvais embryon dans le mauvais utérus. Et, malgré le torrent d’excuses, il avait continué à ne pas le croire.

Puis le téléphone avait sonné une seconde fois, et une voix de femme avait formulé ces mots incroyables : « J’attends votre enfant ».

D’un coup de pied, il fit rouler sa chaise loin du bureau en même temps qu’il pivotait vers la vue idyllique qu’offrait son bureau sur le port de Sydney. Des bateaux et des ferrys sillonnaient ses eaux bleues, des mouettes insouciantes volaient dans la brise, mais ce spectacle qui le ravissait ordinairement le laissait aujourd’hui indifférent. Fermant les yeux, il pinça l’arête de son nez si fort qu’un feu d’artifice explosa derrière ses paupières.

Cela ne fit rien pour atténuer son incrédulité et son angoisse. Comment une chose pareille pouvait-elle arriver ? Surtout à lui !

— Monsieur Pirelli…, reprit la voix au bout du fil.

Elle était hésitante, tremblante, comme si son interlocutrice avait autant de mal que lui à croire la nouvelle.

— Vous êtes toujours là ?

Il exhala un long soupir, si profond que sa correspondante dut l’entendre. Mais il n’en avait cure. La politesse était bien la dernière de ses préoccupations.

— Qu’est-ce que vous voulez au juste ? répliqua-t-il sèchement. Qu’est-ce que vous espérez gagner dans cette affaire ?

Au hoquet de stupeur qui répondit à sa question, Dominic regretta presque sa brutalité. Presque. Car il savait que l’appât du gain motivait l’immense majorité de ses semblables.

— Je pensais qu’il était de mon devoir de vous informer, répondit la femme.

— Bien sûr, ironisa-t-il.

— Je suis désolée si vous vous imaginez que j’ai d’autres motivations. Je voulais juste vous parler. Voir si nous pouvions trouver une solution à ce désastre.

Ce désastre. Sur ce point au moins, elle avait raison.

— Parce que vous croyez qu’il y a une solution ? Qu’il suffit de claquer des doigts ? Que les petites fées qui vivent au fond de votre jardin, ou dans votre tête, vont venir vous aider ?

Il s’était attendu à ce qu’elle raccroche. Une partie de lui espérait qu’elle le ferait, ne serait-ce que pour mettre fin à ce cauchemar. Mais le cliquetis caractéristique ne se fit pas entendre au bout du fil. Au lieu de cela, un silence s’installa sur la ligne, de plus en plus pesant.

Dominic s’aperçut qu’il agrippait le rebord de sa chaise en attendant la réponse de son interlocutrice. Qu’avait-elle derrière la tête ? Que lui voulait-elle, au juste ? Quinze ans à la tête de l’une des plus grosses sociétés d’Australie ne l’avaient malheureusement pas préparé à ce genre de situation.

— Je sais que vous êtes en état de choc, reprit-elle enfin. Je comprends.

— Vraiment ? J’en doute.

— C’est difficile pour moi aussi !

La voix s’était faite stridente, presque plaintive.

— Vous croyez que ça m’a fait plaisir d’apprendre que j’étais enceinte de vous ?

La réalité le heurta avec la force d’un train lancé à pleine vitesse. Une inconnue portait son enfant. Celui que Carla avait désespérément voulu mais n’avait jamais pu concevoir, fécondation après fécondation…

Dominic porta une main tremblante à son front. Comment cette femme avait-elle pu réussir là où Carla avait échoué à tant de reprises ?

Et, d’abord, qui était-elle ? De quel droit se permettait-elle de réveiller les démons du passé ? De venir lui gâcher la vie ?

Il ne pouvait répondre à aucune de ces questions. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il ne pouvait gérer une telle crise au téléphone. Il devait la rencontrer, lui parler en personne.

Il tira sur son col, défit son premier bouton, mais cela n’atténua pas l’impression que la pièce était surchauffée. Lorsqu’il parla, il eut la sensation d’avoir du sable dans la bouche.

— Comment vous appelez-vous, déjà ?

— Angie. Angie Cameron.

— Ecoutez, mademoiselle Cameron…

— C’est « madame ». Mais Angie suffira.

Bien sûr. Elle avait beau avoir une voix d’adolescente, Angie Cameron devait avoir été mariée de longues années pour recourir à une fécondation in vitro.

— Ecoutez, madame Cameron, je ne peux pas discuter de tout cela au téléphone.

— Je comprends.

Dominic fit la grimace, irrité. Avait-elle vraiment besoin de parler comme une psychiatre ? Si elle était aussi troublée que lui, pourquoi ne criait-elle pas, pourquoi ne se rebellait-elle pas contre l’injustice de ce monde ? C’était en tout cas ce que lui avait envie de faire.

— Rencontrons-nous, enchaîna-t-il sans desserrer les dents. Le plus tôt possible.

Il posa le doigt sur le bouton qui basculait sur le poste de Simone avant de conclure :

— Je vous passe ma secrétaire. Elle se chargera de tout.

Si Angie Cameron répondit quelque chose, il ne l’entendit pas. Il appuya sur le bouton et raccrocha presque aussitôt, les poumons brûlants comme s’il venait de courir un marathon, le front baigné de sueur. Simone allait tout organiser, lui laissant le temps de planifier la suite.

Et ensuite ? Quelle serait l’étape suivante ?

Car l’impossible s’était produit.

L’inimaginable.

Et quelqu’un allait payer pour ça, il y veillerait.
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Angie reposa le combiné, tremblante, les joues baignées de larmes. Qu’avait-elle espéré ? Que l’homme dont elle portait l’enfant accueillerait la nouvelle avec joie ?

Non, évidemment. Du revers de la main, elle s’essuya le visage, puis tira un mouchoir en papier d’une boîte et se moucha. Elle-même n’avait pas précisément éprouvé de la joie lorsque la clinique lui avait annoncé la nouvelle.

Pourtant, Dominic Pirelli n’avait pas de raisons d’être en colère. Du moins, pas contre elle !

Elle posa la main sur son ventre, où grandissait à présent l’enfant qu’elle n’avait jamais vraiment voulu, l’enfant qu’elle n’avait accepté d’avoir que parce que Shayne avait désespérément désiré un fils.

Peut-être que tout cela était sa faute, après tout…

« Tu n’es pas normale, avait dit son mari. Une femme normale voudrait des bébés. Une femme normale ne devrait pas avoir besoin d’une fécondation artificielle… »

Et, lorsque la fécondation avait enfin porté ses fruits, lorsque Shayne avait enfin paru sur le point d’être heureux, la clinique avait appelé pour annoncer la terrible nouvelle. De nouveau, il avait accusé Angie. Pourquoi voulait-elle garder l’enfant d’un autre, quand les médecins avaient généreusement offert de « régler le problème » ?

Régler le problème… Sur le papier, cela paraissait si simple ! Mais voici : qu’elle le veuille ou non, une vie grandissait en elle. Et cette vie, elle la respecterait, la protégerait.

De plus, la décision ne lui appartenait pas. Un couple, quelque part, avait créé ce petit être et y avait placé tous ses espoirs. L’enfant était le leur. Elle se devait au moins de les informer.

Angie ferma les yeux, crispant les poings sans en avoir conscience.

— Je suis désolée, murmura-t-elle en s’adressant au bébé qu’elle portait. Nous allons bientôt rencontrer ton papa… Peut-être même ta maman… Je suis sûre qu’ils seront heureux.

Mais si ce n’était pas le cas ?

Une larme solitaire roula le long de sa joue comme elle repensait à sa conversation téléphonique, aux reproches dans la voix de l’homme, comme si elle avait intentionnellement décidé de gâcher sa journée. Mais elle devait bien admettre qu’elle était passée par les mêmes étapes que lui : le choc, puis l’incrédulité, l’incapacité à croire qu’une erreur de cette ampleur puisse se produire dans une clinique moderne. Après quoi, elle avait dû essuyer les reproches de Shayne, qui était passé de la stupeur à la fureur en une fraction de seconde. Depuis trois mois, il se vantait à qui voulait l’entendre d’être le père d’un enfant, et celui-ci n’était pas le sien ! Pourquoi refusait-elle d’avorter, comme la clinique l’avait proposé ?

Oh oui, Angie comprenait parfaitement la réaction de M. Pirelli. Et elle devait reconnaître que, malgré sa colère, il ne lui avait pas raccroché au nez. Il n’avait pas nié que l’enfant était de lui. Il avait même proposé de la rencontrer.

Dès le lendemain, elle ferait sa connaissance, peut-être même celle de sa femme.

C’était à eux que le bébé revenait de droit.

Angie redressa soudain la tête vers la pendule murale en entendant une voiture s’arrêter sous sa fenêtre. Il était presque 18 heures et, par habitude, elle songea qu’il s’agissait de Shayne, qui rentrait de la fonderie.

Puis une vive douleur la transperça tandis que la réalité la rattrapait brusquement. Shayne n’habitait plus ici.

Elle était seule au monde.

***

Les abords de Port Darling pullulaient de vacanciers, d’artistes de rue et de marchands de souvenirs. Des nuées de goélands planaient au-dessus de cette joyeuse cacophonie, se disputant les restes de nourriture abandonnés par les touristes.

Dominic soupira, se demandant pourquoi Simone, qui l’accompagnait, n’avait pas choisi un endroit un peu plus intime pour cette rencontre. Bien sûr, il connaissait la réponse. « Un lieu neutre », avait expliqué son assistante. C’est-à-dire loin de son bureau, loin de ceux de ses avocats, loin de tout ce qui pouvait donner l’impression qu’il était prêt à un arrangement financier. Car cette Mme Cameron pouvait très bien vouloir le plumer, malgré le désintéressement qu’elle professait. Mieux valait ne pas la tenter.

Comme d’habitude, Simone avait vu juste, songea-t-il, sentant une bouffée de son parfum se mêler à celui du pop-corn et des beignets. C’était sa fragrance favorite, celle qu’il lui avait offerte pour Noël. Elle lui allait à merveille : féminine et raffinée sans être doucereuse.

Réalisant qu’il avait trop chaud, Dominic retira sa veste et la jeta sur son épaule. Au moins, ici, il était anonyme. Personne ne soupçonnait qu’il était à la tête d’un énorme empire commercial et financier. Il ressemblait à tous les autres types en costume qui sortaient du bureau.

A ceci près que, contrairement à eux, il attendait un enfant d’une femme qu’il n’avait jamais rencontrée !

L’estomac noué par un mélange d’impatience et de frustration, il baissa les yeux vers sa montre, une TAG Heuer en platine.

Angie Cameron était en retard.

— Vous croyez qu’elle viendra ? s’enquit Simone, formulant à voix haute ses propres craintes. Et si elle avait changé d’avis ? Elle ne nous a pas donné de numéro où la joindre.

— Elle viendra, répondit Dominic avec une assurance qu’il était loin de ressentir.

Mais, après la façon dont il lui avait parlé la veille, il ne se serait pas étonné du contraire. De toute façon, il connaissait son nom. Il la traquerait jusqu’au bout du monde s’il le fallait.

— Elle viendra, répéta-t-il d’une voix sourde.

***

Angie jouait des coudes dans la foule qui embouteillait le pont reliant le quartier des affaires de Sydney et Port Darling. Elle avait les jambes en coton et la désagréable impression d’avoir du sable dans les yeux. Elle n’avait qu’une envie : dormir. Un luxe qui ne lui était malheureusement pas permis.

La nuit passée, elle s’était réveillée en entendant des hurlements. Après quelques instants, elle avait compris que c’étaient ses propres cris qui l’avaient arrachée à un cauchemar dans lequel une meute de chiens furieux la poursuivait. L’un d’entre eux avait pris le visage de Shayne et s’était mis à parler, l’accusant d’être anormale. Un autre lui avait susurré des paroles réconfortantes avant de bondir pour essayer de lui prendre le bébé qu’elle tenait dans ses bras.

Il lui avait fallu de longues minutes pour reprendre son souffle. Lorsqu’elle avait voulu se rendormir, cela lui avait été impossible. Le simple fait de penser au rendez-vous qui l’attendait avait suffi à l’empêcher de fermer l’œil.

Angie sentit son estomac se soulever, comme une bouffée de fumées d’échappement et de friture mêlées l’assaillait. Elle n’avait rien dans le ventre, mais une nausée au goût amer lui noua la gorge.

Pas maintenant, lança-t-elle en une prière silencieuse. Elle avait déjà vomi son petit déjeuner dix minutes après l’avoir pris. Evidemment, une heure passée dans un bus bondé n’avait pas amélioré son état. Elle aurait eu besoin de dix minutes de calme pour reprendre ses esprits, pour se passer un peu d’eau fraîche sur le visage… Mais elle ne disposait pas de dix minutes. Elle était déjà en retard.

Clignant les yeux dans la lumière aveuglante de midi, elle remonta ses lunettes de soleil sur son nez avant de descendre les dernières marches du pont. Elle avait soudain trop chaud dans son jean et son vieux gilet de laine démodé. La bonne humeur générale, autour d’elle, ne faisait que renforcer son malaise. Les couples qui passaient main dans la main paraissaient la narguer, tout comme les sportifs musclés qui couraient sur le front de mer en collants moulants.

Angie regrettait à présent d’avoir accepté ce lieu de rendez-vous. Elle avait imaginé, quand Simone l’avait suggéré, un endroit raffiné, cosmopolite, exotique. Elle avait fait semblant de le connaître alors qu’elle n’y avait jamais mis les pieds. Et puis elle avait été si soulagée que M. Pirelli accepte de la rencontrer qu’elle n’avait pas voulu jouer les difficiles.

C’était bon signe, n’est-ce pas, qu’il veuille la rencontrer ? Cela signifiait qu’il voulait de l’enfant ? Elle nourrissait cet espoir, le chérissait au plus profond d’elle-même. Rien ne lui ferait plus plaisir que de confier ce bébé à ses géniteurs.

Mais s’ils décidaient qu’ils n’en voulaient pas ? Que ferait-elle alors ?

Elle emplit ses poumons d’une bouffée d’air iodé pour calmer un accès d’angoisse. D’autres couples voudraient certainement adopter cet enfant si c’était le cas. Il n’y avait pas de raisons de paniquer.

Provisoirement rassérénée, elle tira un papier de sa poche pour vérifier le lieu du rendez-vous, même si elle le connaissait désormais par cœur. Un frisson d’appréhension la parcourut lorsqu’elle reconnut l’arche verte qui marquait l’entrée du centre commercial de Port Darling. Elle ralentit l’allure, se demandant comment elle reconnaîtrait Dominic Pirelli. A supposer qu’il l’ait attendue…

Balayant la foule du regard, elle avisa un couple assis à une terrasse, main dans la main. Penchés l’un vers l’autre, les deux semblaient plongés dans une discussion fiévreuse. Etaient-ils les géniteurs de l’enfant qui grandissait en elle ?

La femme qu’Angie étudiait essuya soudain une larme, ce qui confirma ses soupçons. Ce ne pouvait être qu’eux. Mme Pirelli pleurait-elle parce qu’elle était en retard ? Parce qu’elle redoutait qu’Angie ne se montre pas ?

Pourtant, quelque chose la retenait encore de les aborder.

Elle regarda de nouveau autour d’elle, dansant d’un pied sur l’autre, à la recherche d’autres candidats potentiels. Elle vit un groupe d’étudiants japonais, une famille se partageant une énorme glace et s’exprimant avec animation en italien, un homme qui lui tournait le dos, sa veste jetée sur son épaule…

Ses yeux glissèrent presque sur lui.

Presque.

Car ils revinrent aussitôt, comme attirés par un aimant, sur la haute silhouette. L’homme était grand et, même de dos, dégageait une impression d’autorité. Son profil, lorsqu’il se tourna pour parler à la femme élégante qui se tenait près de lui, révéla un visage empreint de noblesse. Son nez droit dominait des lèvres ourlées, dures et sensuelles à la fois.

Un autre couple, songea-t-elle, mais probablement pas celui qu’elle cherchait. L’homme était trop parfait, la femme aussi, pour avoir le moindre problème de fertilité. Angie savait que c’était ridicule, que les apparences n’avaient rien à faire dans ce genre de situation. Malgré tout, logique ou pas, elle imaginait mal un tel couple recourir à une fécondation in vitro.

Elle tourna les yeux vers les deux qu’elle avait repérés en premier. La femme venait de se lever, l’homme tendait la main pour la retenir.

Une bouffée de culpabilité assaillit Angie. Elle n’aurait pas dû arriver en retard. Prenant son courage à deux mains, elle s’avança vers eux.



***

— Là-bas. Vous croyez que c’est eux ?

Dominic se tourna pour étudier le couple que Simone venait de désigner du menton. S’agissait-il de la femme qui l’avait appelé ? Le type à côté d’elle devait être son mari. Il était évident que les deux n’étaient pas des touristes. De plus, leur mine crispée les désignait comme des candidats idéaux.

Il les dévisagea un long moment, le cœur battant, oubliant l’agitation du port, la musique criarde qui sortait du centre commercial voisin. Cette femme portait peut-être l’enfant que Carla avait tant désiré. Elle était blonde, la trentaine, agréable à regarder. A la façon dont ils étaient vêtus, il était évident que les deux étaient aisés. Evidemment, vu ce que facturait la clinique Carmichael, cela n’avait rien d’étonnant.

Oui, tout avait l’air de coller.

— Qu’en pensez-vous ? s’enquit Simone.

— J’en pense que c’est eux, murmura-t-il, quittant momentanément le couple des yeux pour balayer la foule du regard.

Mais il ne vit personne d’autre susceptible de correspondre à la voix qu’il avait entendue au téléphone. Juste des familles de touristes et une femme trop mince qui semblait perdue dans la foule.

— Allons-y, déclara-t-il en se tournant vers le couple attablé.

Il n’avait pas fait un pas qu’il vit la femme bondir. Son compagnon la rattrapa aussitôt. Etait-ce sa faute ? se demanda Dominic. Croyait-elle qu’il avait renoncé à venir ? Il n’aurait pas dû tarder à les aborder.

— Madame Cameron ! appela-t-il.

Au même instant, une voix féminine s’exclama non loin de là :

— Monsieur et madame Pirelli !

Le couple se tourna, visiblement médusé, mais l’attention de Dominic s’était déjà fixée sur la femme qu’il avait vue quelques instants auparavant… et qui venait de prononcer son nom.

— Mais qui êtes-vous ? demanda-t-il.
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La nouvelle venue était mal habillée, pâle, les cheveux emmêlés et hâtivement rassemblés en queue-de-cheval. Elle parut se rapetisser lorsque Dominic se mit à l’étudier de la tête aux pieds avec incrédulité.

— Je… je croyais qu’il s’agissait de M. et Mme Pirelli, expliqua-t-elle en regardant le couple qui s’éloignait.

— Non. Dominic Pirelli, c’est moi.

— Oh…

Simone s’avança, accompagnée d’une bouffée de son élégant parfum.

— Vous devez être Mme Cameron ?

Dominic faillit détromper sa secrétaire. C’était impossible. Mme Cameron ne pouvait pas être cette fille mal fagotée. Comment une femme si frêle pouvait-elle porter son enfant ? Comment la clinique avait-elle pu lui donner son bébé, même par erreur ?

Mais elle était là, elle connaissait son nom… Autant d’éléments qui tendaient à confirmer son identité.

Dominic fronça les sourcils. Malgré son apparence, elle avait un port altier, une noblesse naturelle qui détonnaient avec ses vêtements.

— C’est exact, déclara-t-elle. Je suis Angie Cameron.

Alors il reconnut sa voix. Incertaine, craintive, c’était bien celle qu’il avait entendue au téléphone. Il examina de nouveau son interlocutrice, tentant en vain de lui donner un âge. Elle ne ressemblait en rien aux femmes qui traversaient sa vie. En cet instant, c’était comme si tous ses repères habituels étaient brouillés.

— Et vous devez être Mme Pirelli, repartit-elle en tendant sa main à Simone. Je suis désolée que nous devions nous rencontrer dans de telles circonstances.

— Simone n’est pas ma femme, déclara aussitôt Dominic. Juste mon assistante.

Un éclat apparut dans les yeux de la dénommée Simone, puis disparut presque aussitôt. Angie cligna les yeux, se demandant si elle avait commis un impair. Tout allait trop vite pour elle.
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